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Chers Amis,

Dans ce numéro 27, six articles. 

Néhémie et nos projets


Rick Warren
Vivre en disciple



Gordon MacDonald
L’église et son héritage


Randall Adams
Une révolution pour Noël ? 


Rick McKinley
Prier sur contrat



Cecil Murphey
La pseudoscience séduit les élites

Michael Crichton

Bonne lecture ! Vous pouvez accéder aux archives de la Boîte@Outils sur les sites indiqués dans l’entête. Si vous désirez reproduire un article, n’oubliez pas d’en mentionner la source complète. Merci ! S’il n’y a pas d’autre mention, j’en suis le traducteur.
Amitiés, et bonne rentrée,
Egbert
L’église autrement

En tant que pasteur, vous devez pouvoir organiser des projets de manière efficace. Que ce soit le démarrage d’une nouvelle église, le début d’une nouvelle activité, un nouveau bâtiment, … ou tout simplement la préparation pour le week-end prochain, vous aurez besoin de mobiliser des gens en vue d’une tâche commune. Voilà ce à quoi se résume le leadership.

Néhémie est un modèle biblique du genre. Il avait devant lui un projet monstre : reconstruire le mur de Jérusalem, sa ville ravagée. Et il a réussi. La manière dont il a géré ce projet peut nous inspirer dans nos projets. En regardant de plus près comment il s’y est pris, nous pouvons détecter sept principes clef qu’il a mis en action dans son projet de reconstruction.

1. Le principe de la simplification

Néhémie avait un projet simple. Il n’a pas distribué les responsabilités au hasard, il n’a pas non plus créé une toute nouvelle organisation et il n’a pas obligé les gens à s’intégrer dans des structures complexes.

Il s’est tenu à un plan très simple. Il a structuré son projet autour des groupes déjà en existence parmi le peuple, comme les sacrificateurs, les hommes de Jéricho, ou les fils de Senaa. La leçon ? Ne créez pas une organisation si vous n’en avez pas besoin. Si une organisation existe déjà naturellement, essayez de travailler avec elle. Parfois, un nouveau dirigeant arrive et la première chose qu’il fait est de tout changer. Dites plutôt : si ce n’est pas cassé, je ne dois pas essayer de le réparer. Les organisations les plus simples sont les plus fortes.

2. Le principe de la participation

Une règle toute simple : travaillez avec ceux qui veulent travailler. C’est étonnant, mais beaucoup de leaders n’apprennent jamais ce principe. Ils passent tout leur temps à rassembler les paresseux et les apathiques, au lieu de travailler avec ceux qui veulent travailler. Mais tu ne peux pas donner à boire à une âne qui n’a pas soif.

Regardez Néhémie. Il a impliqué pratiquement tout le monde dans son projet. Il y avait les religieux, les orfèvres, les parfumeurs, des hommes et des femmes, des gens de la ville comme de la campagne. Chacun était occupé à faire du ciment et à poser des pierres. Chacun ? Non, il y avait une exception. “Venaient ensuite les habitants de Técoa, dont les notables refusèrent de travailler sous les ordres des responsables de l’ouvrage.” (Néh 3.5 BFC) La réaction de Néhémie était de les ignorer.

En toute situation, vous aurez des travailleurs et des tire-au-flanc. Néhémie a tout simplement ignoré les derniers et il s’est concentré sur ceux qui voulaient travailler. Il n’a pas perdu son sommeil, n’est pas devenu amer, et n’a pas perdu son temps à essayer de les amener à bord. Si vous êtes un responsable, ne vous tracassez pas de ceux qui ne veulent pas s’engager. Concentrez-vous sur ceux qui veulent s’engager.

Au début de notre église à Saddleback, je n’avais pas appris cette leçon. Chaque fois que nous avions planifié un projet ou un événement, des gens se mirent au travail, mais j’étais quand même déçu par tous ceux qu’on ne voyait pas. Finalement, Dieu m’a montré que je devais être enthousiaste à cause de ceux qui étaient là !

3. Le principe de la délégation

Il est important de prévoir des responsabilités spécifiques. Imaginez ce qui aurait pu se passer si Néhémie avait dit, une fois que tout le monde était excité après son speech : “Que chacun se mette au travail où qu’il veut.” Cela n’aurait pas marché.

Au lieu de cela, il a partagé le mur en sections pendant son inspection nocturne. Il est resté simple et il a délégué des tâches spécifiques.

Lorsque vous déléguez :

· Divisez les grands objectifs en tâches plus petites. Au début de Saddleback, je transformais chaque personne en comité d’une seule personne. Chacun avait ses responsabilités. L’un s’occupait d’imprimer nos bulletins de nouvelles, l’autre mit en place la garderie etc. Chacun avait une tâche spécifique.

· Développez des descriptions de tâches précises. Ceux qui travaillent avec vous méritent de savoir ce qu’on attend d’eux.

· Mettez la bonne personne à la bonne place. La mauvaise personne à la mauvaise place est une source de chaos. Vous finissez avec toutes sortes de problèmes de motivation. Déléguer est bien plus que seulement diminuer votre travail. Vous devez comprendre ce que comporte chaque tâche et savoir ce que telle personne fait bien. Ensuite, vous mettez ces deux choses ensemble.

· La responsabilité de tous est la responsabilité de personne. Quelqu’un doit assumer la responsabilité spécifique.
4. Le principe de la motivation

Lorsque vous organisez un projet, aidez les gens à sentir que c’est leur projet. Souvent, en Néh 3, vous voyez des gens qui réparent le mur en face de chez eux. Si vous habitiez à Jérusalem, quelle partie du mur vous intéresserait le plus ? Mais devant chez vous, probablement !

Aider les gens à s’approprier le projet stimule la motivation. Je crois que Néhémie voulait que le travail convenait à chacun. Il a laissé travailler les gens selon leur centre d’intérêt. C’est un principe clef dans toute organisation. Les bonnes organisations laissent à leurs employés la liberté de développer leurs propres domaines de compétence.

5. Le principe de la coopération

B. C. Forbes, fondateur du magazine Forbes, a dit : “Le succès s’écrit : T R A V A I L  D’ E Q U I P E.” Coopérer est un principe clef d’une bonne organisation. Récemment, j’ai lu que les oies peuvent voler 72% plus loin en formation que toutes seules.

Lorsque nous travaillons ensemble, en équipe, la croissance suit. La coopération est un meilleur motivateur que la compétition, et les résultats sont plus durables parce que vous avez le sentiment de faire partie ensemble d’une équipe gagnante.

Les bonnes organisations pourvoient un climat de soutien qui inspire la confiance et le travail d’équipe. Dans la Bible, quand elle parle des chrétiens dans l’église, la phrase ‘les uns les autres’ est utilisée 58 fois. Comme si Dieu dit : “Captez le message : aidez-vous les uns les autres !” Les chrétiens solitaires n’existent pas. Nous formons une équipe. Il y a une puissance terrible dans la coopération.

Dieu peut passer sur beaucoup de choses dans une église, mais il ne passera jamais sur la désunion. Dans les premiers 10 chapitres des Actes, nous trouvons dix fois : “Ils étaient d’un seul cœur…” L’unité dans le livre des Actes est liée à la puissance.

La neige forme une belle illustration de ce que Dieu peut faire avec une pile de flocons. Un flocon de neige est plutôt fragile, mais quand il y en a assez qui tiennent ensemble, ils peuvent arrêter la circulation. Seul je n’aurais pas eu beaucoup d’impact sur la vallée de Saddleback. Mais ensemble, la famille de Dieu à Saddleback a pu toucher des dizaines de milliers de personnes.

6. Le principe de l’administration

Une fois que vous avez délégué, vous devez surveiller le travail. Néhémie l’a compris et il inspectait le travail. Tom Peters, dans son livre Une passion pour l’excellence, appelle cela le management en marchant en arrière.

Néhémie savait ce que faisait chaque personne parce qu’il les a vu à l’œuvre. Cela lui a aussi permis de découvrir ce qui se passait.

Les bonnes organisations mettent en place une structure d’autorité claire. Les gens agissent selon votre inspection, et non selon votre expectation. 

7. Le principe de l’appréciation

Les bons leaders expriment leur reconnaissance. Par exemple, Néhémie connaissait les noms de ceux qui travaillaient sur le mur, et je pense que cela est une des marques d’un bon leader. Il les a même nommés dans son livre. Le résultat est que maintenant, plus de deux mille ans plus tard, des pasteurs à travers le monde ont du mal à prononcer les noms de tous ces gens ! Il s’intéressait assez à eux pour être reconnaissant pour leur travail.

 Savez-vous qui fait du bon travail dans votre organisation? Si oui, le leur dites-vous ?

Néhémie avait devant lui une tâche gigantesque. Mais il a réussi. Dieu lui a donné un plan fondé sur ces sept principes pour une raison : ça marche.

Sur quel projet allez-vous les utiliser ?
(Paru dans le Minister’s Toolbox [www.pastors.com].
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Voir autrement

Une vie et une église motivées par l’essentiel tournent autour de 5 objectifs : Adoration, communion fraternelle, vie de disciple, service et évangélisation. Gordon MacDonald partage ce qu’il a appris dans ses 40 ans de ministère sur ces 5 objectifs et leur application dans la vie de l’église. Aujourd’hui, le troisième objectif.

Je n’oublierai jamais le jour où ma femme, Gail, et moi, sommes rentrés de l’hôpital avec notre premier-né. Il pesait presque 3 kilos et nous étions immensément fiers de lui. Il a dormi dans un berceau fabriqué par mon grand-père dans une chambre décorée et repeinte par son papa. Jour et nuit, sa maman veillait sur lui pour être sûr qu’il ne manquait de rien.

Par tous les moyens possibles et imaginables, nous avons créé un environnement où notre petit bout pouvait commencer sa longue progression vers une vie adulte. Notre mission parentale : donner à notre fils l’amour, la nourriture, la protection et l’apprentissage qui l’amènerait un jour à la plénitude de la maturité que Dieu avait dessinée pour lui.

Développer des disciples

Une église motivée par l’essentiel comprend ce qu’est cette mission parentale parce qu’elle a découvert qu’elle aussi doit créer un environnement dans lequel les gens peuvent grandir vers une maturité chrétienne à l’image du Christ. Dans une église motivée par l’essentiel, notre but n’est pas d’amuser les gens, ou de les abuser, de les exploiter, ou même de les utiliser : nous les élevons pour qu’ils deviennent tout ce que Dieu veut qu’ils deviennent, dans leurs pensées, leurs émotions et leurs actions. C’est ce que nous appelons une vie de disciple.

Cet objectif n’est pas une mince affaire. Pourtant, c’est facile pour une église de la négliger si elle a fini par se préoccuper de sa taille et de sa réputation. Si pour elle le plus important est de remplir le temple et de construire des bâtiments impressionnants, alors nous ne parlons plus d’une église motivée par l’essentiel. Une telle église peut attirer la foule, mais elle ne développera pas des disciples.

Faire des disciples : un test sérieux pour une église motivée par l’essentiel

Le vrai test d’une église motivée par l’essentiel, ce sont les gens qu’elle développe à devenir des leaders dans la communauté et, en plus, à devenir des gens qui vivent dans le monde pour y faire une différence dans la vie commerciale, dans les structures sociales et dans les quartiers où ils habitent.

Quelqu’un a écrit qu’on devient disciple plutôt de naître disciple. On les accompagne, on les enseigne et on les met au défi dans leur développement personnel. Le processus ne se fait pas en masse, dans des grandes réunions, mais dans des rencontres personnelles où des chrétiens mûrs, ceux qui manifestent leur progrès dans la sanctification et dans un caractère chrétien qui se voit dans la vie de tous les jours, s’investissent dans des jeunes chrétiens en partageant leur expérience et leur vie. Ceci est bien sûr le reflet de ce qui se passe dans une famille normale où les adultes partagent la responsabilité d’encourager les enfants et les jeunes vers une responsabilité et une citoyenneté responsables.

La mission de développer des disciples doit commencer avec le pasteur. Nos pasteurs doivent montrer le chemin dans le développement d’hommes pieux. Pas seulement dans la chaire en tant que prédicateur, mais dans les rencontres personnelles où hommes et femmes sont encouragés à grandir à travers l’exemple personnel. Si le pasteur fait du développement de la vie d’un disciple une priorité, les autres responsables et ensuite le reste de la communauté comprendra le message : notre église s’engage à développer les gens dans un sens biblique. Mais si le pasteur ne fait que déléguer le processus, ne vous attendez pas à beaucoup !

Les marques d’un disciple

Au bout du compte, une vie de disciple se voit dans un certain nombre de marques distinctives. Un disciple est clair au sujet de sa conversion à Jésus-Christ. Il a renoncé à d’autres allégeances qui entrent en conflit avec son engagement à Christ, et il s’est engagé à développer sa personnalité et son caractère pour devenir semblable à la personnalité et au caractère de Christ. Un disciple a un sens de vocation, est conscient de ses dons spirituels, et il peut vous dire exactement où on peut trouver des occasions pour témoigner et pour servir. Un disciple a appris comment se maintenir en bonne santé spirituelle. Et il a un œil pour dénicher d’autres disciples potentiels. 

Dans le monde du dehors, un disciple cherche à influencer les gens. Il est estimé par les autres pour sa sagesse et son discernement. Parfois ignoré, ou même objet de mépris ? C’est possible. Mais dans l’ensemble, un disciple authentique rencontre plutôt le respect des autres.

Un disciple est connecté à une communauté solide et fidèle d’amis animés du même esprit. Un disciple a joué son va-tout et il croit que l’obéissance à Jésus passe avant tout le reste. Ils ne sont peut-être pas souvent dans la majorité, mais quand vous en rencontrez un, vous savez que vous avez été en présence d’un des VIP du Royaume.

Ce qu’une vie de disciple réclame comme investissement

Cela prend de nombreuses années pour qu’un disciple corresponde à cette description. Mais une église motivée par l’essentiel n’est intimidée ni par le temps ni par les ressources que cela peut prendre. Pourquoi ? Parce que vous pouvez changer une partie significative du monde par seulement quelques disciples de cette trempe. 

Martin Thornton a écrit : “Avoir une grande église est bien et peut être une joie à vivre, mais la plupart des communautés humaines ont vraiment besoin de quelques saints (comprenez : disciples). La tragédie est que ceux-ci sont probablement là, à l’état embryonnaire, en attente d’être découverts, d’être bien formés, d’être délivrés du culte de la médiocrité.” Qu’attendons-nous ?
Gordon MacDonald a servi comme pasteur depuis plus de 40 ans, dernièrement comme pasteur principal de Grace Chapel à Lexington, Mass. Il a enseigné au Bethel Seminary et au Gordon-Conwell Theological Seminary. Il est actuellement un des éditeurs du Leadership Journal et président de World Relief. Il a écrit beaucoup de livres. Son dernier livre est The Resilient Life. MacDonald aime se promener dans les montagnes de la Nouvelle Angleterre ou en Suisse avec sa femme ou avec ses petits enfants. 
©Copyright 2007. Used by permission. 
All rights reserved.
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OKLAHOMA CITY, Okla. (BP) – Chaque année, le magazine Forbes publie une liste des gens les plus riches du monde.  La variété de la liste de cette année est intéressante, tant au niveau des pays où vivent les riches qu’au niveau de ce qu’ils font.

Mais ce qui frappe le plus est ceci : les gens les plus prospères sont des milliardaires qui se sont faits eux-mêmes. Leur richesse leur est venue de l’informatique ou des investissements dans les assurances, de l’industrie ou du monde du spectacle. Ils vivent en Amérique, au Mexique, aux Indes ou ailleurs, mais la plupart des super riches sont des entrepreneurs qui ont fait leur fortune à partir de pas grand-chose, relativement parlant.
Un corollaire à cette observation est que les enfants des super riches des générations précédentes ne se trouvent plus sur la liste de Forbes, ou sont beaucoup plus bas sur la liste. La richesse héritée semble avoir une tendance à se dissiper plutôt qu’à augmenter. Les Rockefeller, Carnegie et autres Morgan ne sont plus sur la liste. Elle est maintenant dominée par des noms inconnus il y a seulement 30 ans. Les 5 hommes les plus riches au monde sont : William Gates III, Warren Buffet, Carlos Slim Helu, Ingvar Kamprad, et Lakshmi Mittal, et les top quatre ont ramassé leur fortune tout seul.

C’est ce qui m’a amené à penser à l’Eglise. “L’Eglise ?” dites-vous. Oui, l’Eglise, et plus particulièrement l’église qui a hérité son capital. Il est un fait établi que la plupart des églises qui grandissent le plus et qui semblent les plus efficaces sur le plan de l’évangélisation sont des églises nouvelles. Dans l’état d’Oklahoma, où j’habite, l’église la plus importante existe depuis seulement 10 ans. En Amérique, la plupart des églises dans le peloton de tête de celles qui touchent les brebis perdues ont moins de 30 ans d’existence. C’est clair que nous devons continuer à implanter de nouvelles églises.

Mais la majorité de nos églises sont des ‘églises avec un héritage’, des églises fondées et bâties par les générations précédentes. Nous avons ‘hérité’ ces églises en ce que la plupart des bâtiments étaient construits par d’autres générations, comme d’ailleurs bon nombre des ministères, des organisations et des statuts qui déterminent la politique générale de l’église. Même la manière de présenter le budget a peut-être été développé il y a des dizaines d’années. En beaucoup de cas, il n’y a pas eu de grands changements au niveau des responsables locaux depuis 40 ans. 
Je m’empresse de le dire, j’aime ces églises. J’ai été le pasteur de trois églises qui, chacune, existaient depuis 100 ans. J’ai eu beaucoup de joie à voir ces églises vivre une efficacité renouvelée dans leur ministère d’évangélisation. Mais j’ai aussi appris un certain nombre de choses sur les ‘églises avec un héritage’.

D’abord, tout comme la richesse héritée, les ‘églises avec un héritage’ peuvent vivre sur les réserves des ressources accumulées des générations précédentes. Tant sur le plan des richesses que sur le plan d’une église, la tendance est que ces ressources accumulées diminuent, se dissipent et disparaissent. Ces ressources, ce ne sont pas seulement les choses tangibles, comme des bâtiments, mais aussi la communauté des croyants elle-même, et les énergies intellectuelles et spirituelles dépensées en formant l’église. L’esprit de pionnier présent au début d’une église doit être retrouvé pour que l’église se remette à grandir.

Deuxièmement, pour que les ‘églises avec un héritage’ touchent les perdus et grandissent dans l’efficacité de leur ministère, elles doivent donner naissance à de nouvelles idées, de nouveaux ministères et de nouveaux petits groupes. Les églises dont j’ai été pasteur avaient une école de dimanche (adulte, à l’américaine, ndlr) d’une taille pratiquement identique à il y a 50 ans, et je n’exagère pas. Ces braves gens ont grandi ensemble et sont restés ensemble dans la même église, et ils s’aimaient les uns les autres. Pourtant, j’ai observé que si nous voulions atteindre des gens du même groupe d’âge, nous devions commencer de nouveaux groupes. C’était trop difficile pour de nouvelles personnes d’intégrer les groupes existants. Ce n’est pas une critique de ces groupes. C’est une observation qui correspond avec ce que nous savons de la nature humaine et de la dynamique des groupes. Bien sûr, la même chose est vraie dans les groupes d’âge des 20 et 30 ans. Une fois qu’un groupe a été ensemble depuis quelques années, cela devient plus difficile d’atteindre de nouvelles personnes par ce groupe. Vous devez continuellement faire naître de nouveaux groupes si vous voulez atteindre de nouvelles personnes.

Je pourrais faire d’autres comparaisons entre la richesse héritée et les ‘églises avec un héritage’, mais je me limiterai à ces deux que je recommande à votre méditation. Le défi des ‘églises avec un héritage’ est de prendre tout à nouveau les risques pour atteindre les gens que les fondateurs de l’église ont été prêts à prendre. N’acceptez pas de maintenir le statut quo de ce que vous avez hérité, mais prenez ces ressources héritées et utilisez-les pour la gloire de Dieu afin d’atteindre des gens pour Christ. Des églises plus anciennes, avec un héritage, doivent redevenir des jeunes églises pour grandir dans leur efficacité dans l’évangélisation.

Randall Adams est le responsable de l’équipe d’évangélisation de la Convention générale baptiste d’Oklahoma. Cet article provient de la Baptist Press, www.bpnews.net. 
©Copyright 2007. 
(Paru dans le Minister’s Toolbox [www.pastors.com].
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Citations
Les bons se servent du monde pour jouir de Dieu, les méchants au contraire veulent se servir de Dieu pour jouir du monde. - Augustin, La cité de Dieu, XV,7.

Nous avons tous droit à nos propres opinions, mais pas à nos propres faits établis. - Daniel Moynihan, ancien sénateur américain 

La grande tragédie de la vie n’est pas la prière restée sans réponse, mais la prière qui n’a jamais été priée. - F. B. Meyer 

Sachez que ce drame et cet agenda du Royaume est au centre de la signification de l’Histoire cosmique, et de votre histoire personnelle. A l’image d’un grand chef d’orchestre qui fait signe aux flûtes juste au bon moment, votre Père vous a fait entrer dans la symphonie cosmique à votre place unique dans le temps et dans l’espace pour que vous soyez un poste avancé plein de vie dans votre sphère d’influence. En résumé, vous êtes ici pour être un apprenti du Seigneur Jésus pour apprendre comment bien vivre votre vie dans le cadre des objectifs plus larges de Dieu. C’est là votre vocation, c’est là votre destinée, c’est là votre seule chance d’avoir une vie épanouie, pleine et authentique. - J.P. Moreland, Kingdom Triangle (Zondervan, 2007) 
Le secret pour avoir tout ce que vous voulez de la vie ? Devenir conscient que vous ne voulez pas vraiment avoir la plupart des choses que vous pensez vouloir avoir. - Bo Bennett 

L’adulation et la critique ressemblent au chewing-gum – vous les mâchez, mais vous ne les avalez pas. - Rick Warren 

La plupart des chrétiens préfèrent mourir plutôt que penser. En fait, c’est ce qu’ils font. - Bertrand Russell

Quiconque a eu à se battre avec la pauvreté sait combien il coûte cher d’être pauvre. - James Baldwin 
Une enquête qui forme la base d’un livre de Thom Rainer, montre que 43% des pasteurs des églises que le livre appelle ‘efficaces’, entretenaient des rapports avec quelqu’un d’autre où ils acceptaient d’être redevables sur le sujet de l’évangélisation personnelle. Dans les églises qui n’étaient pas particulièrement ‘efficaces’, seulement 2% des pasteurs entretenaient ce genre de rapports. - Source: Thom Rainer, Surprising Insights of the Unchurched (Zondervan, 2001) 

Etre un chrétien ne veut pas dire qu’on plane au-dessus de la laideur de la vie. Cela veut dire que nous avons reçu les armes nécessaires pour faire front à la méchanceté, dans l’espérance de créer quelque chose de bien à sa place. - Paul Coughlin, No More Jellyfish, Chickens, or Wimps (Bethany House, 2007) 
Ma plus grande peur n’est pas d’abandonner Dieu. Ce n’est ni de perdre mon mariage, ni de retomber dans la drogue. Ma plus grande peur est qu’un jour je puisse perdre l’influence de Dieu sur ma vie. Sans sa main sur moi, tout ce que je ferais serait, comme le dit Salomon, ‘vanité des vanités’. - Wayne Cordeiro, The Divine Mentor (Bethany House, 2007) 

Ce que vous voyez et entendez dépend en bonne partie de la question où vous vous trouvez; cela dépend aussi du genre de personne que vous êtes. - C.S. Lewis 
Tu nous as faits pour toi et notre cœur est sans repos jusqu’à tant qu’il repose en toi. - Augustine 

La vie de Dieu ne peut pas être domestiquée ou utilisée – on ne peut y entrer que selon ses propres conditions. La sainteté ne crée pas un Dieu plus petit pour que nous puissions nous servir de lui dans des projets commodes et gérables; elle nous grandit pour que Dieu puisse transmettre la vie à travers nous, avec extravagance et de manière spontanée. La sainteté est un feu intérieur, une passion de vivre en Dieu et pour Dieu, une capacité d’exubérance dans la présence de Dieu. - Eugene Peterson, The Jesus Way (Eerdmans, 2007) 

Faire autrement

Chaque Noël, tout à nouveau, la célébration de la naissance de Jésus me rend enthousiaste – ce moment de l’histoire où la Bible a pris vie ! Dieu s’est fait homme. Le Christ-enfant qui a parcouru nos quartiers et qui nous a révélé un autre Royaume, Marie enceinte, les empires du mal, et ce moment quand le monde s’est arrêté pour adorer avec les anges. Ce fut un des moments clef de l’histoire du salut.

Mais aussi vite, je déprime : on est inondé de publicités du dernier gadget à acheter, les gens dans une course folle remplissent leurs caddies. Les cartes de crédit ouvrent des trous béants et les gens auront besoin de longs mois pour les combler, et on nous apprendra au JT qu’on a fait la queue et qu’on s’est fait violence pour obtenir la dernière X-Box 360.

Et ce ne sont pas seulement les autres ! nous aussi, nous passons à côté de ce moment crucial qui a changé le monde parce que nous aussi, nous passons chaque moment libre à acheter des pulls pour un tel et ce genre de choses. Pouvez-vous nommer deux cadeaux que vous avez reçus à Noël de l’an dernier ? Eh bien, moi, je m’en souviens ! Pour la toute première fois, je peux vous dire six mois plus tard ce que j’ai eu pour Noël.

Nous prêchons sur la gloire de Noël, nous chantons ces beaux cantiques, et pendant une heure, nous sommes ramenés à ce qui est vraiment l’essentiel. Puis, un coup de coude de la personne à côté de nous qui elle aussi fait ses courses de Noël et qui trouve que nous sommes dans son chemin nous ramène à cette autre réalité : le plus important n’est pas le plus important.

Noël passé, avec quelques amis pasteurs, nous avons refusé ce genre de Noël. Nous avons tenté une expérience qui a fini par nous transformer, nous, nos chrétiens et pas mal d’autres personnes avec qui nous avons partagé l’amour du Christ. C’était comme si nous étions là pour la première fois à vraiment adorer l’Enfant. Parce que Dieu a donné son Fils, le monde n’a plus jamais été le même.

Voici donc mon histoire, et je prie que votre lecture vous donnera envie de vous joindre à nous. C’est si simple que ça fait peur, si révolutionnaire que cela change le monde.

Nous avons décidé de demander aux membres de nos églises de vivre l’histoire de l’Avent. Pas d’en parler, de chanter, ou de s’habiller comme les bergers, mais de vivre une vie de contre-culture qui pouvait influencer notre manière de célébrer l’incarnation.

Christ a résisté à la puissance d’Hérode en venant en faiblesse, comme un bébé, rendant Hérode à tel point inquiet et anxieux qu’il s’est mis à assassiner les bébés de Bethléhem. Nous avons décidé que nous résisterions à la puissance du consumérisme et que nous dépenserions beaucoup moins d’argent.

Parce que Dieu nous a fait un cadeau relationnel, son Fils, nous avons décidé de faire des cadeaux relationnels, pleins de sens, nous aussi. Nous ne voulions pas nous concentrer sur des choses à acheter, mais sur des choses que nous pouvions faire : des visites, des cadeaux, des poèmes, – le genre de choses qu’on garde précieusement ou dont on se souvient encore une année plus tard quand quelqu’un vous demande ce que vous avez reçu pour Noël l’année passée.

Puisque Christ a redistribué ses richesses en devenant pauvre pour nous enrichir, nous avons à notre tour redistribué nos richesses. Nous avons pris tout l’argent économisé en faisant des cadeaux relationnels et nous avons fait une offrande. Entre cinq églises, cela représentait presque un demi million de dollars. C’était fou ! Nous avons adopté des écoles dans des quartiers pauvres, et nous avons béni des milliers de personnes, près de chez nous comme au loin, avec cet argent. Nous avons aussi décidé qu’une partie significative de cet argent serait utilisée pour faire en sorte que des gens un peu partout pouvait avoir accès à l’eau potable. Je viens de recevoir des images du Libéria où nous avons foré quatre puits. Des gens boivent de l’eau propre parce que Dieu nous a donné l’eau vive.

Parce que Christ est au centre de Noël, nous avons adoré l’Enfant comme jamais auparavant. Les enfants ont montré le chemin. Tout le monde avait peur que les enfants allaient haïr le genre de Noël que nous voulions célébrer. Mais en fin de compte, les enfants ont encore mieux compris que les adultes. Certains enfants ont vidé leur tirelire le jour où nous avons fait l’offrande. Nos enfants ont acheté des pulls en alpaga pour des familles en Amérique Latine (nous avions un llama au temple pour leur montrer à quoi ressemblait un alpaga). Notre culte a commencé le dimanche et duré toute la semaine. Au lieu de faire la course dans les hypermarchés, des familles se sont retrouvées pour fabriquer des cadeaux. Parce que Dieu a donné son Fils, nous, à notre tour, nous sommes donnés les uns aux autres et à d’autres bien plus loin. 

Il y eut tellement de choses à raconter, et cela continue, que nous nous sentions un peu dépassés. L’effet était comme viral. Le point principal n’était pas l’offrande, ou les cadeaux plein de sens, ou les centaines de gens que nous avons pu aider. C’était que tout ce que nous faisions nous ramenait à l’Histoire – Dieu nous a donné son Fils et nous n’étions plus les mêmes.

Après ce Noël incroyable de l’année passée, des églises ont commencé à nous poser des questions sur notre expérience. Alors, nous nous sommes mis à rêver. Et si les églises devaient créer une conspiration de bonté pour Noël ? Et si chaque église en l’Occident devait célébrer Noël de cette façon ? Quel serait l’impact de cela sur le témoignage à Jésus-Christ dans nos villes comme dans le monde ?

Nous avons donc créé la “Conspiration de l’Avent”, et nous vous invitons à vous joindre à la révolution. Maintenant, chaque année, nous anticipons la venue du Christ à Noël parce que nous avons hâte de l’adorer et de le voir changer le monde une fois de plus.

Dix milliards de dollars feront en sorte que tout être humain au monde a l’accès à l’eau potable. 15 milliards peuvent suffire pour nourrir tout le monde. En Amérique, nous dépensons 450 milliards à Noël. Vous saisissez ? Le monde attend pour voir si l’étoile se verra de nouveau. Le peuple de Dieu, se rassemblera-t-il autour de l’Enfant ?

Etes-vous d’accord de nous rejoindre ?


Les petits détails :

Nous vous demandons de vous inscrire sur notre site internet : www.adventconspiracy.org.

Par ce site nous transmettrons les histoires, les ressources, les ONG recommandées et tous les faits nécessaires. Sur notre blog vous pouvez rencontrer d’autres participants à l’événement.

Tout ce que nous demandons c’est que vous partagez votre histoire avec nous : ce que vous avez fait, combien d’argent vous avez pu redistribuer, de quelles manières, et ce que vous avez découvert comme moyens créatifs pour que la transformation que le Christ a opérée se voie autour de vous.

Nous enverrons un mail mensuel (le Co-conspirateur) avec des renseignements pratiques qui peuvent vous inspirer à l’approche de l’Avent.

Vous pouvez aussi nous contacter par mail auprès de Jeanne McKinley, directrice de la Conspiration de l’Avent, Jeans@imagodeicommunity.com.

Rick McKinley est pasteur de l’église Imago Dei à Portland, Ore. 

(Paru dans le Minister’s Toolbox [www.pastors.com].

Traduit et reproduit avec autorisation).


- Pasteur, veux-tu prier pour moi ?

Depuis 14 ans que je suis dans le ministère, j’ai probablement entendu cette phrase ou quelque chose du même genre au moins trois fois par dimanche.

Voici quelques exemples à la sortie du temple :

- Svp, priez pour moi. Mon mari ne me comprend pas et ne veut plus que j’aille au culte.

- Svp, priez pour moi. Je hais mon travail et je suis sur le point d’être renvoyé.

- Svp, priez pour moi. Ma femme et moi, nous avons vraiment de gros problèmes.

- Svp, priez pour moi. Je me sens très attaqué dans ma foi ces derniers temps.

J’ignorais ce qu’on cherchait à me dire ou ce que j’étais sensé de faire. Me donnait-on seulement des informations ? Après tout, serrer la main à quelqu’un et sortir ce genre de choses à la va-vite ne donne guère le temps de prier ou d’aller plus en profondeur.

Disait-on ces choses par formalité, pour avoir quelque chose à dire ? Quand j’étais pasteur au sud du pays, j’ai entendu ce genre de choses avec à peu près le même enthousiasme que quand on dit “Bon dimanche.”

Voulait-on me dire : “Quand vous pensez à moi, svp, priez pour moi” ? Bien sûr, cela je pouvais le faire et je le faisais quand j’y pensais. Voulait-on me dire : “Je passe par un moment difficile, et j’avais besoin de le dire à quelqu’un” ? Je pouvais le comprendre et chercher à les voir plus tard.

Ou voulait-on vraiment me demander de passer du temps à prier pour eux ? Dans ce cas, comment ? Les rencontrer pour avoir plus d’information ? Prier pour combien de jours, de semaines ? Cela m’a longtemps préoccupé. Puis, un dimanche, à la sortie du temple, Suzanne m’a salué et m’a demandé de prier pour elle parce qu’elle avait de gros problèmes dans son travail d’assistante sociale.

- Si tu veux que je prie pour toi, lui dis-je, dis-moi ce que tu veux que je demande et pour combien de temps tu veux que je prie. 

Ces mots sont sortis comme ça, sans préméditation. Elle m’a regardé, surprise, et dit “Vous voulez dire que … vous allez vraiment prier pour moi ?” J’acquiesçais. 

Consciente des gens derrière elle, Suzanne m’a résumé son problème en quatre courtes phrases et me dit : “Je dois prendre une décision dans le mois qui vient.”

“Je prierai pour toi chaque jour pendant un mois, lui dis-je. Mais je te demande de me tenir au courant. Si tu as besoin de plus de temps, c’est possible, mais tu dois me le demander.” J’ai noté quelques mots sur un bout de papier pour m’en souvenir, et Suzanne est partie.

Ce dimanche matin de l’été 1982 était pour moi le commencement d’une nouvelle façon de prier. J’ai prié chaque jour avec sérieux pour Suzanne. Après trois semaines, elle m’a téléphoné, et m’a dit qu’elle avait pris une décision (changer de travail), et combien cela l’avait touché que j’avais prié pour elle.

Suivant cette expérience, si quelqu’un me demande de prier pour lui, je pose systématiquement ces mêmes questions. Cela s’est répandu et j’avais à la fois plus et moins de ce genre d’échanges. Je m’explique. J’avais moins de gens qui me donnaient des informations déguisées en sujets de prière, mais j’avais plus de gens qui me demandaient de prier pour un besoin spécifique pendant un temps limité.

Depuis 20 ans maintenant, j’ai noté chaque demande de prière sur une petite carte. J’y mets le nom et la date où je peux arrêter de prier pour le sujet demandé. Si le temps dépasse un mois, je vérifie de temps à autre et je demande comment cela avance. Bien sûr, on peut me demander à tout moment d’interrompre ou de changer le contenu de la demande.

Souvent j’ai dû allonger la durée. Par exemple, Peter, un auteur, m’a demandé de prier que son livre soit publié dans un an. Chaque jour, j’ai prié pour lui. A la fin de cette année, il me dit que ça avançait, mais qu’il n’y était pas encore. Il a demandé une deuxième année, et j’ai été d’accord. Près de la fin de la deuxième année, il m’a sonné pour dire qu’il venait de recevoir le contrat de l’éditeur.

Pas que Dieu répond toujours comme ils le désirent ou que je jouis d’une entrée spéciale auprès de Dieu, mais je continue ma prière sur contrat pour plusieurs raisons.

D’abord, je crois que c’est biblique de prier les uns pour les autres (Ja 5.16).

Deuxièmement, je crois que Dieu veut que nous nous sentions en contact avec d’autres. Théologiquement, nous appelons cela la communion des saints. Nous devons nous rendre compte que personne ne peut être un chrétien solitaire. 
J’ai rencontré Brian lors d’une conférence et il m’a dit que son mariage était en lambeaux. Sa femme l’avait trompé, mais il l’aimait et l’a pardonnée. Il m’a demandé de prier qu’ils seraient capables de rétablir leur mariage. Il m’a demandé de prier durant une année. 

Environ une fois par mois, je lui envoyais un mail pour lui rappeler que je priais pour lui et que je m’intéressais à lui. Parfois, il me répondit, la plupart des fois, j’étais sans réponse. Un peu plus d’une année plus tard, nous nous sommes de nouveau rencontrés. Sa femme l’avait quitté et projetait de se remarier.

Il m’a pris mes mains et s’est mis à pleurer. Puis, il dit: “Le seul point de lumière était de savoir que tu priais pour moi. Peu importe que tout allait de mal en pire – même les fois où j’étais bien trop déprimé pour prier pour moi-même – je savais que tu priais.”

Je me suis mis à pleurer.

Troisièmement, je prie sur contrat parce que c’est une façon d’exercer mon ministère. Je peux traverser les frontières et soutenir dans la prière des frères et sœurs dans le besoin.

Quatrièmement, je grandis en priant. Plus je m’intéresse à eux, et plus nos relations se nouent, plus je suis conscient du commandement de Jésus de nous aimer les uns les autres. “La marque par laquelle tous les hommes pourront reconnaître si vous êtes mes vrais disciples, c’est l’amour que vous aurez le uns pour les autres.” (Jn 13.35 PVV)

J’y ajouterai une chose encore. Je suis quelqu’un de matinal, et j’ai mon temps de prière tôt le matin. Parfois, je suis tenté de rester au lit, mais je ne le fais pas. J’ai peur que la journée se remplisse tellement que je n’aie pas le temps de prier pour ceux avec qui j’ai fait un contrat. Peut-être qu’ils ne s’attendent pas à ce que je prie chaque jour, mais je l’ai promis. Je prends cette promesse très au sérieux et je me lève.

Cecil Murphey a écrit, seul ou avec d’autres, plus de 100 livres. Son site internet : www.cecilmurphey.com. ©Copyright 2007.

(Paru dans le Minister’s Toolbox [www.pastors.com].
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Et pour finir

Michael Crichton est un diplômé de la Harvard Medical School. Pendant ses études médicales, pour les financer, il a écrit des romans, sous les noms de plume John Lange et de Jeffery Hudson. Ils sont principalement dans le même esprit que ceux de James Bond, écrit par Ian Fleming. Sa taille dépasse les 2 mètres. Il a décidé de vivre dans l’Etat de Hawaii pour être en retrait du show business des Etats-Unis.

Parmi ses romans, on peut citer : La Proie (2002), où des nano robots, robots microscopiques destinés à la recherche militaire, échappent au contrôle de leurs créateurs; Congo, un roman à propos de la recherche sur des diamants industriels spéciaux et une nouvelle race de gorilles; Prisonniers du temps, traitant du voyage dans le temps et décrivant le XIVe siècle. Mais il est surtout connu comme l’auteur de Jurassic Park et le producteur de la série télévisée à succès Urgences.

Il s’est attiré les foudres des climatologues et des associations de défense de l’environnement en publiant son roman climatosceptique Etat d’urgence, mais surtout en témoignant devant une commission sénatoriale comme expert du sujet alors qu’il n’a aucune formation en climatologie.

Parmi ses essais, Voyages est constitué d’épisodes autobiographiques.
(Wikipédia)

Dans son roman Etat d’urgence, Crichton soulève des questions sérieuses concernant la théorie du réchauffement climatique. Les méchants dans son roman sont des éco-terroristes qui veulent produire des variations catastrophiques dans l’atmosphère et dans les océans. Impatients du manque de faits scientifiques pour les conduire à leur but, ils décident d’en créer eux-mêmes, même si cela tue plusieurs personnes. Au travers de son livre, Crichton cite des preuves pour montrer que le réchauffement climatique est douteux, si non une fiction complète.
A la fin de son roman, il cite un exemple historique d’une pseudoscience qui s’emballe. Ainsi, il démolit l’idée que le consensus dans la communauté scientifique constitue une preuve. La section suivante montre comment les élites intellectuelles ont eu tout faux dans le passé.
“Parmi ceux qui soutenaient la théorie on trouve Theodore Roosevelt, Woodrow Wilson, et Winston Churchill. Oliver Wendell Holmes et Louis Brandeis, juges à la Cour Suprême, ont émis un jugement en sa faveur. Les scientifiques connus suivants appuyaient la théorie : Alexander Graham Bell, inventeur du téléphone; l’activiste Margaret Sanger; le botaniste Luther Burbank; Leland Stanford, fondateur de l’université de Stanford; les auteurs H. G. Wells et George Bernard Shaw, et des centaines d’autres. Des prix Nobel ont donné leur soutien. La recherche se faisait avec l’aide des Fondations Carnegie et Rockefeller. L’Institut Cold Springs Harbor fut construit pour pousser en avant la recherche, mais on faisait aussi des travaux importants aux universités Harvard, Yale, Princeton, Stanford, et Johns Hopkins. On a passé des lois pour s’occuper de la crise dans des états allant de New-York jusqu’en Californie.
Ces efforts étaient soutenus par l’Académie national des sciences, l’Association américaine de médecine et le Conseil national de recherche. Il a été dit que si Jésus avait été vivant, il aurait soutenu cet effort.

Finalement, la recherche, la législation, et la mise au pas de l’opinion publique ont continué pendant pratiquement un demi siècle. Ceux qui s’opposaient à la théorie furent empêchés de se faire entendre. On les a traités de réactionnaires, aveugles devant la réalité, ou tout simplement d’ignares. Mais avec le recul, ce qui surprend, c’est que si peu de gens aient formulé des objections.
Aujourd’hui, nous savons que cette théorie populaire, qui a reçu tant de soutien, n’était autre qu’une pseudoscience. La crise dont tout le monde dit qu’elle était réelle n’existait pas. Les actions entreprises au nom de la théorie étaient immorales et criminelles. En fin de compte, elles ont conduit des millions de gens à la mort.

Le nom de cette théorie ? L’eugénisme. Son histoire est si horrible – et pour ceux qui se sont laissés embobiner, si embarrassante – qu’aujourd’hui on préfère ne pas en parler. Mais c’est une histoire qui devrait être connue de tout citoyen, pour qu’on ne répète pas ses horreurs.”

(D’après un article publié sur www.kairosjournal.org.)
Il ne faut pas beaucoup d’imagination pour trouver d’autres applications de ce que Michael Crichton dénonce ici. L’évolutionnisme en est une évidence criante, mais il y en a d’autres, également dans le microcosme théologique où certaines interprétations ont parfois le vent en poupe en dépit du bon sens exégétique. Nous sommes, semble-t-il, très influençables par l’opinion de la majorité bien pensante, et encore plus par l’opinion de tel ou de tel personne très en vue. Tenir ferme dans sa foi n’a jamais été chose simple. Je cite de temps à autre le texte de Luther que voici : “Si je professe avec la voix la plus forte et l’explication la plus claire chaque partie de la vérité divine, sauf justement ce seul petit point qui est attaqué en ce temps-ci par le monde et par le diable, alors je ne confesse pas le Christ, peu importe avec combien d’assurance je le professe ! 

C’est là où la bataille fait rage que la loyauté du soldat est mise à l’épreuve : tenir ferme sur tout le reste du champ de bataille, mais fléchir sur ce point-là n’est que fuite et disgrâce.”
Au fait, il y a quelque temps, dans la BàO 0702, j’ai mentionné un nouveau livre de Lee Strobel sur le mouvement du Dessin Intelligent. Il vient d’être publié en français par Vida sous le titre : Plaidoyer pour un Dieu créateur, au prix de 24,95 euro. C’est un livre impressionnant.
EE
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� Michael Crichton, Etat d’urgence (New York: HarperCollins, 2004), 575-576 (publié en français par Paris: Robert Laffont en 2006. La traduction ici est la mienne). Crichton ajoute : La théorie de l’eugénisme avait pour postulat une crise du patrimoine génétique qui conduirait à la détérioration de la race humaine. Les êtres humains supérieurs ne se multipliaient pas aussi rapidement que les êtres humains inférieurs – les étrangers, les immigrants, les Juifs, les dégénérés, les inaptes et les ‘faibles d’esprit’”
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